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■U’/tE I. 

Oo« pUce p«bli<}B« TilUge; àpAachc.uo cabtreCta premier plaa; devant 
la parle, uoe table avec baaca; à droite,aaa mattea de pamo, rolearéa 
de Quelque! aUribata de pêcbe, et davaai, uae petite tabla, avec dra la* 
baarata lulour.— A draila, aa deaxibae plaa, avtaue qei amèoe à ta 
plaee.— A gaaebv, dtatiime plaa, alUe qui coaJuit ao jardia où ait la 
daow.— Fond beiié, atbree plaoUa eirculaireaent auloor du ikifdtre, 
bouliqaet aa foad ; aarebanda de |«aats, de boaboas. etc. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

PÉRIXF.TTE, l'IEBBOr, BOSE-MABIIÎ, JEAN-CLAUDE, LA 
LISE. (7ean>C/au<Je, à ta labU, à droiU, avtc im pot de 
cidrey compte des gros snus qu'il range en j»t7ef; «s femme, 
assise à côté de Jui, regarde quatre eouoTee de paysans qui dan- 
sent au milieu, un peu au fond -, la latte à gauche est entourée 
de bureuri et de j^ysannes; d'autres enlourenl la danse, ou 
regardent les boutiques. On «Jauee dur le chœur.) 



^ caoEua. 

Aia d« Jf. Drliew. 

Ah I qael beareai jour 
Four Caair Toiaiaagel 
Touioura! laujourt! (8<e.) 

Danaoaa ea ce ) 0 ur, 

C’ut la fite aa «iltaga I 

Pierrot el AoM-lfari>qiti daniaieat «niemMe, t'arrdlenl : Boee*if«rie l'or* 
rroefie par U$ doigts au« doigta de Pierrot, et /e fait touraer, puis te 
Idchs. 

PICRROT, essoufflé. 

Encore, encore, ma Ro»o*Marieleocorol 

nOiS-UASlS. 

Ma fo non ! l'os lourd comme la groMe cloche de noU pa- 
roisse I faudrait dis hommes pour le moitre en branle! 
pitanoT. 

M'est arif pourtant que ça allait bien I 

ROSS-IAfllt. 

Tieoal regarde-Boui, 1a Use et moi. et tu sauras ce que 
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danser reut dire; Arme, U Lise, arrÎTe. ca à élit: Liu 
re^vM da «e lei?er.) 

LA LISB. 

FiuU donc, poUle, Ui sais bien que je ne danse plus. 

ROSB-MARIE. 

En vl'à d’une belle I et puurqiiui que tu no danserais plus? 
parce que Ion mari, moa oncle Jean-Claude, a la goutte t vVà ce 
que c'est que d'epouser un vieux!.., 
riERROT. 

Oui, n’y A que lesienoes qu'il (ant épouser. 

BOSK-NARie. « 

Tu n’as pas U parole, toi, Picrrüt, {La danse recommenoe eu 
fond.) 

maaoT, à PérituHc. 

Ha v’ik-li «M qa'est geAtille «i deUrce I Ab 1 si elle voulait de 
moil 

PéniKKTTX. 

Üu fameitx ganl... 

PIERaOT. 

Elle n’aime pu lu siaux, je suis son affaire, j'aurai dix-buit 
ans aux foins. 

PÉBIKETra. 

Eh bien 1 qu’est-ce que tu ferais avec tes dix-huit ans. ü elle 
voulait de loi? 

PIERROT. 

Ce que je feratsT je la méjoi< rais, je la dortoterets, je la ckli- 
nerais, noua oooa ombra$sonoite tant que dorerâît le juwf... 
pAriskiti. 

Tu vivrais d'auour et d'eau fraîche. 

PIVRROT 

Bon! on trouverait bleu moyen de cultiver sonchamp.de 
mener paîtra ses bôtes et d’attrapei , sur le port, quelque corvée ,« 
qui meitrail des gros sous dans la poche. 

HOSE-KARiB, O List, fs’o |HM ctssé 4t titaUltr pour la fairt 
lever 

Ne te fais donc pas prier, tes yeux en péiBleot d'envie. 

LA LtSB, $e laissant aller et et levant. 

Vous le permoiiez, notre homme? 

mn-cLACDB, sans te déranger. 

Ouil ouït 

ROSE-UARie. 

Il ferait beau voir qu’il ne ne le permit pasl [Rou^Marieel 
la Lise dansent ; quelques payauna, au fond, forment une espiee 
de quadrille.) 

piRHROT, les coutemplant aexe délice». 

Ce sauie-t-il !... ça grouille-t-il!... J’en sens mille fourmis 
dausles jambes, jo n'y liens pas!. .Viens ça, la Périneiie, viens- 
Ça I {Jl t'élance tt la fait danser vit-à-ci» la Lise et Autc-Marie.j 

SCÈNE II. 

Lbs Mêhes. JULES-DENIS. (/uI<a-D«i« entre enacéneiur lo 
mesure de Cair, en dantaw et ekaniant, et vient te mêler à la 
danse, séparant la Périnelte et fiose-Àfane qui sc donnaient 
la Riatn.) 

Bravol vive la joiel en avant les quatre auiresl Ce jour est k 
amour, k l’amour et à la folie. (Les dururs s’arrêtent, Iti niu- 
«ique cesse. Il donne un coup de pied tou» la table de Jean-Ctaude.) 

A bas les chiffresl... 

sban-cuode, s'écriant. 

Julos-Denis! 

PiEivHOT, acec admtraM’of». 

Jules-Denis, le sûduiseux de toutes les filles. 

PBRiNBTrE, moqueuse. 

Julce-Dcnis, le coq du bourg! 

JBA!VCLAl-OB. 

lule^Denis, mon dénichoux d’asperges! 

JULCS-tiB.ViS. 

Tu (e souviens de ça, Jean-Claude? 

SBAR'CLU'DB. 

Ce n’est pas si vieux. 

SULXS-DiniS. 

Doux ans, mon camarade, doux an», c’était quelques jours 
avant que do m'embarquer sur rAlouelte; deux ans pciiJant 
lesquels vous êlesreslcs, ici, comme desmoUuiqiu's, vousautiea, 
Uttidb q^ moi j’ai parcouru cent pays,’ j'ai essuyé vingt iiati- 
Oagos; j’ai vu dix fois la mort d’aussi piès que jo lo vois, la Pô- > 



rinelte. A propos, os-lu mariée, la Périnelte? toi qui courais 
t! bien après les épouseui, as-tu fini par en attraper un ? 

PÉKIRETTS. 

J’aurais eu trop peur qu’il le rossembl&t, mon gars. 
iULRs-PEMs, nant. 

Mets ça dans ton sac et flio ton nœud... Voyons, on ne s'en- 
nuie denc pas trop, dans ce polit trou du bon Dieu? t’a me va. 
J’ai viugi-quatie heures à dépenser, Je vous les donne; j’ai d»’ux 
cents francs k faire sauter, je voua invite; jo régale ; quand il 
a’y en &ura plus, y en aura encore. Qu’est-ce que produit le ter- 
roir? du diable si jo nio le rappelle Apporiux-inoi doiuulce 
qui y p«iuase. J’ai besoin do d«>dominager mon palais de la ga- 
lette du bord et de l'eisu peu fltiréo. 

Au dt Couder. 

CHOEUR. 

C'est le mst'Ul qui régste ! 

Il faet boire b u aantél 
Son ivrvsM est mb» ^Io, 

Il est iTre de faietè! 

JCLU asm S, sent. 

J’ai bt> les beot eiat «l'E^pagoe, 

J’ei vu r beau eiel (i«pitel! 

■ail ma ■* vaut 1’ ciel de BrelagM, 

Ri r cadre da aol aalal I 

RKPIUâE DV CHOCtlft. 

Ceat le nat'lat qni régale, etc. 

On efporit du e*irt eaeluU. — Jules-Peau a’aUsUe tét A eu de Jean- 
donne dri tvrres • (eau ceu* fwi t'ap/rctim» et Uatr viru à 
boire- Choeur de buoaurt. 

JEAR-cutroB, après avoir bu. 

Tu DG restes que vingt-quatre heures au pays? 

Jt'LSS-DBtUS. 

Ni plus ni moins. Noua n’avons relAché sar la cAto que pour 
mettre ane pièce k notre avant; et, si j’ai obtenu unn permis- 
sion de viiigi-quatro heures, ^est que j’ai dit au eapiisiiie, en 
terme» qui l'ont touché, que ce Heu eA le lieu de mon enfance; 
rosia de Dunkerque, après uo ravitailloment à neuf, nous repar- 
tons pour des pays jneounus. 

tBaK-CLACDK. 

Ces voyages continuels ne le lassent point? 

JCLES-DENIS. t 

Tu ino demandes ça, loi! qui passes la vio k la queue de tes 
chevaux, ou k l'arrière do ta charrue, et qui ne vas pas iiu?me, 
deux fois {uir sn. m n tremper par la vue du la céie. Fuis mon 
raisonneim nl; de quoi rhumine so lasso-l-il en ce mumloT De 
la muootonio I Mais li, k chaque saison, il débarque duns un lieu 
nouveau ; si scs yeux sont constamment frappes (l'okùeis divers, 
s’il passe d’un ragoût k U chinoise à rannnas du Biésil, d'un 
verre de vin du Cnp au cidre de Normandta ; de l'Indienne ou 
teint cuivré k la Française au lient de ll« ; où prcndrail-ü le 
temps de se lasser ? Vois- lu, mou vieux, j'aurais inventé U ina- 
rioe, si uUe uo l'élait depuis longtemps. 

riSHROT. 

Ça m’électrise I 

iBAK-CLAUDB. 

Alors, tu es heureux? 

JUI.ES-DBRIS. 

Ad superlatif, et toi? 

/BAN-CLAtlDB. 

Moi, je suis marié. 

JEAa-DEins,s« ferant. 

Montre-mui ton épouse. 

JBAa-CLAUOR. 

La Lise, la Lise, uù est-ce qu’elle s'cil donc fourrée? 
lA LISB, çut (lait au fond orre liote-Alarie à regarder les kou- 
(içuea. 

Me voilà, notre homme. 

tCLES-DBirtS. 

Ik-au brin de femme!... Madame, permettez que je tous salue» 
{Il l’embrusse.) 

iSAM-CLAUDE. 

Que fais-tu donc là? 

Jl'LBS-DBNIS. 

Cest une coutume de Taiti. 
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Jf4?l*Cr.At’DE. 

-(Je n>9t p<)int h la tnôde ch» z noui. 

Ça viendra; vas>tupa« faire le ialoux? Ta aorat* bigrement 
laiu dans ce rÂlO'là! «^effur.* paytans$'éloigmnt en rianl.) 
pgMMiTiB, à part à PUrrot. 

Jaloux, lui! il est trop bi-lo pour ça. 

IUL8S-DE51S, à la /.tatf en faisant VaimabU. 

Madame n'est pas du pays? 

Ci LiSK» çu» s'esl assise près de son mari.** 

Non, monsieur, je suis de l'aramé, près Saint* Malo. 

iULKS-DUSUa. 

Paranié, connu pour so» joU- » femmes, ça ne m'étonne pas. 
LA Lisr. 

Vous êtes allé A Paramé, munsi»'urî (Les pop^ans affables à 
gauche, seUvent et s'éhigneut ptu à p«».) 

SULtS-nS.MS. 

Non, et je no le regrette point, puisque nous en possédons U 
reine. 

Rose-HARiE, bas à Pierrot et à PérinelU. 

Qué barogouin qui parle donc là? 

rKumxTTK, ratlfeuM. 

U (ait sa coar è la Lise. 

FiERROT. 

Il ti'cst pas manchot de la langue, celui*lb. 

SEAV-CtACUX. 

Ab çà, v'U le soleil qui baisse ; où soupesdu, Julcs>D<'nisf 

fCLKS'DSaiS. 

A ta table, si tu veux m’y faire place, Jnan>Claude. 

JEAK-CtACUK, U l«raRt. 

En route alors. 

FlxnaoT. /troMl yuIes*Dr>iif à port. 

Jules*Deiiis, j'ai deux mois de communieauon à te faire. 

K'LES'DI’MIS. 

Filez toujours, tous autres; dans cinq minutes je roua rejoins. 
REPRISE DD CHOEUR PRéc£DE.NT. 



C’eit U BAt’lot qui rtgilc, etc. 

Sortit par la droits. 



SCÈNE ni. 



JULES-DENIS, riKRllüT. 

JULEà-ULAI». 

Sais-tu que l'es furiouiemoitt grandi, petit? Te v’ià un 
homme. 

PIERROT. 

C'est pour ça que je veux te consulter, Jules-Denis. 

JULES-DUKIS. 

T a de l'amour sous le vent, hvin. mou gars? 

FiEitnur. 

Oli ! oui, qu'il y en al (Périnette gui â'èloigttait Untemeni, 
s'arréts, se cache ou fonif et écoute,) 

ll'LKA-nSNiS. 

Qui aimes-tu? scraît-ce la l'érioettc? Jo vous ai vu chuchoter 
euAcmblti b ce que je crois. 

PitHROT. 

La Périnelie? non; est-ce qu’on peut aimer la Pêrinctte? 
C’est Rosc-Marie que j’aime, l u uo l'as |>as remarquée, Kose- 
Marie, l'étais trop occupé à reluquer la Lise. 

stites-DENis. 

Je ne l’ai pas remarqué»? Venx-lu que jo te la dévisage, ta 
Rosr>Marie? Cheveux bruns, teint frais, uez en l’air et dents 
blanches. 

PIERROT. 

Coït ça ; oh I comme c'est ça I Tes sorcier, ben sdr, car tu ne 
l’as taut seulement pas regardco 1 

JCLES-ÜBRIS. 

Doue, tu aimes Rose-Marie, et tu veux t'en faire aimor ? 

FIKRnOT. 

VIA le nœud. 

n'LSS'DB?(l9. 

Quand tu la reocontreg, que lui dis-tu A tlosc-Marie? 

riSRRHT. 

Mot. j'ouvfo les youx comme des p rl<>s chnrrrtières; jo l’ad- 
nûic de la lèto aux pieds, depuis le bout do son sabot jusqu'au 



Un haut de sa cornette; jo me sons des clialouillemenU au 
ca'ur qui me font plaisir, mais je ne dis rioo. 

#VL8S-niM8. 

Imbécile 1 

PIRHROT. 

Je sais ben ; ça ne m'avance pas ; ça ne me mène qu’è des 
rebuRades, c'est piécisémcnl la chose pourquoi j'ai voulu l'en- 
trcienir. Qu’eal-oe qu'il faut faire pour oser parler b Itoso- 
Marie? 

IULES-DEVIS. 

L’embrasser d’abord; rien no délie la langue comme un baiser. 

PrKüROT. 

L*cmbras?erl 

lOLKS-DSSIS. 

£h bien, oui, l’embrassor; ist-ce la mer è boire que d'appti- 
quT ses lèvres sur le cou d'uoe jolie femme? On rembratso et 
puis l’on s’explique. 

PIERROT. 

Elle a la main lesto, la Ruse-Marie. 

ItTLES-DERtS. 

Si tu crains les horions, mon gars, adresse-loi à la Périnette, 
en v'ib une qui ne te rebutera pas. {La Périnette sort à gauche, 
an faisant un geste de drpil.) 

PIERROT, résolûment. 

J’embragserai. 

JOLBS-nXRIS. 

Pardinet on embrasse, on so laisse battre, égratigner, mordre, 
et l’on arrive. Jo n'ai jamais eu d'outre système. 

FIRRR41T. 

Vraiment; t'as toujours débuté par embrassorf 

IULES-DEMIS. 

Toujours! 

PIERROT. 

El ça u'a jamais manqué de te réussir? 

lULSS-DKKIS. 

J.imais. La femme, voLi-tu, mou Pierrot, c’est comme qui 
dirait uiio allumette chimique; niouirez-luilefeu, pmtl... elle 
pétille, elle biülle, c'est biii. 

PIERROT. 

Ce que c’est que d’avoir voyagé I 

nLHS-DBlUS. 

Il n'en est pas une qui résiste. 

PIERROT, d'un u»r de doute. 

Oh I pas UQo! 

JULKs-OSMIS. 

Pas une. Nomme-moi qui tu voudras du village; je pars de. 
main, comroo lu sais, ch bien, je le parie n’iuiporie quoi, que 
l’atTjire est bSclée avant mon depari. 

riEHRcr. 

J'en sais une qui te ferait perdre la pariure. 

n'LES-DRIVtS. 

Ta Rose-Maric, hciol 

PIERROT. 

Non dame, je ne m'y fierais point; c’est trop jeune, ça so 
laisserait prendre aux premk-rs gluaux d'un gars comme toi. 

JULES-DEfllg. 

Qui alors? U Périnette? 

PIERROI. 

Oh ! avec celle-là, perdre ça serait gagner. 

JL’LSS-DBM!:. 

Tu me fais poser, mon gars; do qui veux-tu parler? explique- 
toi. 

PIIRROT. 

Do la Lise à Jean-Clando. 

aULBS-bSNIS. 

La bello Paramèsol... Que ga^es-tu? 

PIERROT, au romMr de l'clonuement. 

Tu tiens la pariuro? Mais lu ne ssis donc pas ce que c’est que 
la Lise? 

JULXS-DFNIS. 

Cesl une jolie femme, dont les yeux sont doux et le pic4 ân. 
Après? 

PIRBROT. 

La Lise, c’est presque une demoiselle, clic a été élevée au 
couvcni, elle sait lire et écrire, elle parle comme monsieur le 
médecin ou monsieur le rcclour; ello est sagu comm» mio ma- 
done; jamais ça ne danse, jamais ça no chante; tantôt il a iailu 
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que Hote>Marie t'eolratne de force, sans ça idlo n'aurait |ni 5 
bougé d'auprèa,de la chaiae h aou homme. 

iULK.V-Ut'.MS. 

Oui, maii auprès de la chaise à son homme, que faisaU-eliet 
Elle $onge:iil, ri U-s songeuses, vuis-tu, mon ri--rrol, c'nai to:il 
ce qu’il y a de plus farorabie è l'amour. A quoi sungeaii'Cllo? jo 
le le demande? Tu ne sain pas Elle songeait que ieciel aurait pu 
lui donner uu mai t plus jeune et moins laid. 

manoT. 

Alloi.sdour, c‘est un mariage d'amour. 

JULSS DEN18. 

Kh ! non ! ks Jcao-Claude ne s'épouaenl pas d'amour, et puis 
d’ailleurs, ça ne prouverait rien ; depuis quand sont-ite maries? 

piBftnoT. 

Un an au blé noir. 

JULES* naMS. 

Uo an. Mais elle a eu vingi>quBtre fois le temps de désaimer 
sou mari. 

PIKRIIÜT. 

Oh I {La PérintUt rentra à pas dt loup et (coûte.) 

lULES-DEJIIS. 

D'abord, mon Pierrot, règle générale, la femme douce, so>i- 
pireuse et songeuse, je te le répété, est loujonrrplui d’à moiité 
•aincue ; ce n'est pas comme la rieuse et ta mutine. La rieuse 
donne dis fois plus de mal quo colle qui parle de sagesse et de 
rertu... Qu'esl-ceque lu tkoi? 

riKUROT. 

JuIcS'Denis, c'est une vilaine parjure quo colle-lb. 

juLrs-DEsns. 

Tu recules, mon gars. 

PlBRaOT. 

Ma foi, oui. Si malheur arrivait é la Lise, je ne veux pas y 
avoir trempé les doigts. 

JOLES-DENIS. 

Tu me piques au jeu avec tes scrupules. Je te parie ma mon- 
tre d'or contre ton bonn*H do laine, que (a Lise fera comme les 
autres, avant qu'il soit deux heures d’id. A présenl, bonsoir; on 
m'attend pour soupir, lù*bas... Kocoro une règle gênerai**, 
Pierrot, c'est toujours le mari qui ouvre sa porte à l’autre (/î 
a'c» va CA ridnl d en courant, par la droite.) 

SCÈNE IV. 

PIERROT, PÉRINETTE. 

rilRAOT. 

Hais c'est qu'il le fera comme il le dit? il a le diable au corps, 
ce gars-là; il laut que j'avertisse la Li*c. 

riAiNtm, renant en $cine» 

Pourquoi ça? 

riIRAOT. 

La Périneile! 

réaiXETTa. 

Eh ben, est-ce que je reviens do l’autre monde ■ 

riKRAOT. 

Comment ça se fait que tu te trouves iii? 

rÉRixnTB. 

Je cherche DOS chèvres! Veux-tu veoir les quérir qimiil et 
moi? 

MSRROr. 

line autre fois, j'ai de h besogne. 

pSaimtte, passant à droite. 

Elle est jolie ta bc»>gne. 

riIRROT. 

N'en fais jamais de pire. 

FtRiABrrt. 

La Lite le recevra bien. 

riIRROT. 

La Lise! comment? quo \eiix-tu dire? 

PÉRIRKTIB. 

Va, VS, beau gardien do la vertu dca femmes ( 

DERROT. 

Tu nous as épiés, entendus, tu étais lè. Ah! que je te re- 
connais bien lè, Périaelte, mauvaise langue, mauv,ni8 coeur, qui, 
dans ta rage d'ôtre vieille flllo, os toujours, mais toujours aux 
aguets pour faire le mal. Je ne suis qu’un pauvre gars, vgis-tu; 



.IULES-DENIS. 

mais si tu avais le malheur de te mêler des affaires à la Lise, j« 
le promets que tu me le payerais. 

eERIRBTTE. 

(Jiio veuK-tu que i'y fasse h ta Use? Qu’elle écoute ou qu'elle 
ii'écouio pas Jules^Uenis, quèque ça me fait é moi? 

riKRROT. 

Oi te fait que iu es envieuse do sa beauté, de sa vertu, et que 
lu ne serais pas Uebée de la voir déconsidéré un brin. 

rÉlUNXlTB. 

Moi!... 

riKHROT. 

C'est si vrai, que tu voulais m'empêcher d'aller cher lean- 
Ctaude; mais, ma radellc, è malin, malin et demi, (il »r tante 
en courant ei heurte Pose^Marie qui descend la scètie par la 
droite,) 

SCÈNE V. 

ROSE-MAHIE, l'ÉRlNElTE. 

ROSX-UARia. 

Fa-tu toqué, Pierrot? cst-ce qu'il a perdu père et n.vre ? .Mui 
qui le cherchais pour voir les sauteurs de coide. Viens-tu voir 
les sauteurs de corde, la l'étiseite? 

PBRINRTTI. 

Moi, ma foi non. Je suis loutir.icrloquée de ce pauvre Pierrot. 

HOSB-MIRIB. 

Quoi qu'il a? 

pÉM.Nmf. 

Tu no vois pas comme depuis quelques jours il est tout choie 
ROSB-sxRte. d'tm petit air important. 

Jo sais ce que c'est, il est amoureux. 

pBrirettb. 

Oui, mais de qui est-y amoureux? 

nOSK-MARIK. 

Dame! 

PÂRINBTTB. 

Tie baisse pas les yeui et ne fais pas ta bouidio en cœur; ce 
n'est pas de toi, ma chèro. 

IIOSB-UARIB. 

Tiens! et de qui donc? 

sBrikbtti. 

C’eit mon secret. 

rose marie, mmqurHse. 

De loi peut-être? 

PRRi’tBnB. 

Pourquoi non ? parce que ça a quinxo ans, ça s'imagine qu'il 
n'y a quo soi au monde. 

ROSB XAniB. 

Voyons, voyons, tu serais sa mère. 

vÉRiXETre, à paru 

Impcriincnte ! {Haut.) II est amoureux de la Lise è Jean- 
Claude. Je l'ai entendu en faire confidence à JuL*s-Denis. C'est 
cbex Jean-Ciaude qu'il cour». Vas-y, lu l'y trouveras attablé 
entre Jean-Claude et la lise. 

ROBE-XARIB. 

Si c'est de la Lise qu'il est amoureux, gnia pas de soncis, il 
perdra son temps et scs pas. 

riRiKRTTB. 

La Lise est femmecommo une autre. 

BO!^B-HAniE. 

Comme une autre qui ta vaut en sagesse et en vertu. Monvieurlo 
recteur nous la citait oncoroh ce malin pour modèle. {Ouelqw» 
paysansapportent det lantemet eti papier de diverses couUurt, et 
lei iucnxhent A ta façade de» maisons, des éoufiqua, ri à des fils 
de fer qui sont attachés d'un arbre à Vautre.} 

rinivm». 

Gnia quo le bon Dieu qui sait ce que vaut la vertu d'une 
femme. 

RO.<E-MABtB. 

Ne touche p9sè celle-li, va, Périneile; tu as do bonnes dents ; 
mais lu n'y poux mordre. (/ftjn-6'/oHde, la Lise et Jean’Denis 
rentrent par la droite. Les paysans et paysannes reviennent. Des 
danses se formait.) 

CI10ECR. 

Aift dt Cuudtre. 

CVst ici q«e •' (jit 1 a «eiltë* 

Après loaper (tut s' dîvrrlirl 
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L* plaiiù liffil i'ioïc éraillé 
Rt U ralM Mt uB «rti plaiiir. 

JCLCS«MMI». 

ki« b«Ue bAteitt, accaplei-voBi T 
)BA»<un)a. 

Ta^M, na (eDma. ah I {• a’ auU pa* jaloiut# 

CBOEUR. 

La c]i8Tcaaot« Teill4« 

Aprài aoupar fait a' divarlir. 

la tati# eontvMt aprit l« eheruf, 

nosi-HAniK. 

La danso ! bon. {ji PérineUe en courant du côté du 6aL) Tu 
ne danaes plus, toi. («Vouremml de PérineUe qui va te mêler 
aux auire» partant tout en ayant Paril sur la >c^.) 

SCÈNE VI. 

jm.ES-DEMS, JEAN-CL.\UDE, LA USE, PIEHROT, PÉRt- 
NETTE, ROSE'MARIE, fut rael vient. pATsiNaef PaTSAMKBâ. 

2aAlfHm.Al'DE. 

VaUe. Ttlsc, ma femme t Jules-Denis est un paroissien qui 
le fera valser de la bonne sorte. {Ils t'éloignent tout deux et te 
mêlent auxdanstt.) 

piaaaoT. 

Jean^Ülaade, pourquoi donc que vous ne valsez pas aussi, 
vous ? 

JIAX'CUUPI. 

Valser 1 Ca m'irait commo des bas de soie h mes bœufs. Je 
préfèro boire un coup, mon gars! [Il t'assied près de la table 
a droite. En parlant, il a frappé tur la table. fJn garçon du caba^ 
ret à gauche lui apporte un pot de cidre et des verret.) 

piaaaoT. 

Obi si j'avais jamais une femme avenante et amadouante 
comme la Lise! 

JKAN-CLACDB. 

Quoi que tu ferais, gsmiq ? 

PIBRaOT. 

Je valserais avec elle, ou elle ne valserait avec personne. 

JEAM-ctAVOE, la langue de plut en plus épaisse, 

Qué mal qu’allé fait en valsant avec Jules-Dvnis ? C'est uo bon 
compagnon Jules-Denis. Il ui’a conté scs fredainea; m'en a-t-il 
oooié ! 

piBaaoT, féneua:. 

La Lise ne peut pas être mise à mal. 

IBAN-CUUUt. 

Ta vois donc bien. 

pitanoT. 

Cependant taatdt, vous n'étiez pas cunteut quo Jules-Denis 
l’embrasse. 

JZAN'CL-tUDE. 

Comme ça, au premier abord, parce que nous n'y sommes 
point habitués, nous outres ; mais, va, il peut ben iiiainlcnani 
l’embrasser dix fois, cent fois; comme U me disait, ca ne doit 
mo faire rien do rien ; la Lise est sage, et d'une; et lui repart 
demain, (il continue de boire.) 

PlERHOT, ti lui mime. 

Est-ce quo tous les maris sont do cette pAio-là? 

PÉiURETTE, bas à Pierrot, 

Uuand je te le disais qu'il est trop bâio pour être jaloux. 

riEEROT, sans lui repondre et regardant la dante au bout de 
Cat enueà gauche. 

Ils vont toujours! Curamo il la tient... comme il la serre... 
Pourquoi qu'elle se laisse serrer commo ça? — Jo suis sûr que 
leurs doux cœurs se touchent. Et cet autre, qui boit, qui 
boit, comme s'il n'en avait pas d«jà plus que sa charge. Que 
j'épouse tant seulement la lîose-Marie, je jure ben de ne jamais 
boire. 

PB«t»ETTS, à Pote~JVarie qui rentre par la droite, en désignant 
i*ierrot. 

Lev’là! 

ROSE-MARIE. 

Quoi que vous faites donc 1^, Pierrot? 

PIERROT. 

Moi? mais rien, ma Rose Mario. 

ROSR-H.VR1E. 

Vous n'aimez donc pas la danse à co soir? 



h 

PIERROT, à tui-mime. 

Cette valse-lb ne finira pas. 

ROSE-MARIE. 

V'Ia comme vous me répondez. C'est honnête. 

PBRi?iBTTE, à i?ofe-A/arte. 

Il ne quitte pas la Lise des yeui, il est jaloux de Juk> 
Denis. 

ROSE-BAmS. 

Pierrot I 

PIERROT. /rrssaiUam. 

Me v'ià. 

ROSB-HARIB. 

Venez danser quant et moi. 

PIERROT, joyeux. 

Quant et vous! (il va lui pfviidrr /a main, mais il s'arrête.) 
Faut pourtant que je parle b la Lise. 

RUSiBlIARIE. 

Quèque voua lui voulez, à la Lise? 

PIERROT. 

Situ savais pourquoi, ma tlosc-Mario. 

ROSE-MARIE. 

Je sais que si vous no venez pas tout de suite, de ma vie je ne 
TOUS parie. 

PÊRiRETTf, &oaà Pierrot. 

Je le fais compliment, mon Pierrot, la Rose-Marie t’aime Jo- 
limont, tout do même 1 

PltnnoT, heureux et oubliant fa Lite. 

Jo ne sis donc plus comme la .Mario-Jeanne du clocher, ma 
Rose-Marie ? 

rose-maRIB, reprenant ta gaieté. 

Tu l’as sur le cœur? 

piBtnoT, lo «aimaanT par la taille et t'éloignaut tur 
le ritournelle. 

A preuTu ! (/I tori avec elle, par la droite.) 

PBHINETrE. 

Allons Aonci {Elle retourne te miter aux paysans, Jean-Claude 
est tout d fait irrv.— La Lite et Jules-Denis qui viennent de ren- 
trer par la gauche, Unissent detalur. Les poyrans te disptrtenl, 

SCÈNE VU. 

L\ LISE, JULES-DKSIS, M JEIN^CLAEUE, am, i In labié 
à droite. 

LA LISE, t asseyant Â la table de son mari qui lui donne un verre 
de cidre. 

J'ai chaud. Quel beau talseurvous fuites, monsieur Jules-Denis. 

JCLHS-tlERtS. 

On n’a pas tons les jours d'auséi belle valseuse quo vous, 
madame Jean-Claude. 

LA LIEE, après avoir numillétes livreset poséte rerre sur la table. 

. Uh! ça vous plaît è dire. Vous qui avez vu laut du p.i)$ r i 
tant de gens, vous n’dtes pas san< avoir eu mille daiisciisoplus 
lestes et plus habituées que iiioi b la danse. 

JILES-DIRIS. 

Vous ne dansez pas souvent? 

LA Lise. • 

Notre homme □'aime pas lo bai. 

JCLES-llEMS. 

Ce n'osl pas une raison pour n’y point aller. Guia pas de mal 
b laisser son mari en léic-b-tèto avec sa niocko, et à se dégour- 
dir les jambes do temps en temps, n'e&l-cc pas, Jvau-CIaude? 
TBAR-CLACDE, Ut Uingur cpai(.se. 
ileiit? tu parles T C'est vingt sous. p.'.s un liardde moins. 

LA LISE, M leroNf. 

Dans quel état il est ! 

JULBS-UKXIS. 

Ça lui arrive sôQveni? 

LA USE, avec eiubarras. 

Non. 

iCLBS-DK?ll3. 

Vous ne voulez pas l'avouer, niaj'j je sais bon qu'autrofois, 
c'étair. son faible j seulement j’aurais cru qu'auprèt d'une femme 
comme vous, il n’aurail plus songe qu'b tousaimor, 

LA LISP.. 

Jcau-Claudo a biou d'autres soucis en tôle ! 

JULES np.si9. 

C'cit toujüiir> coiiimc ça, l’un ne «ail point apprécier 
l’autre voudrait avoir an pnx de sa vie. 
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U PiaiURB DE JUL£8>DEN15. 



LA USE» un peu omA^rnimj. 

II apprécie la bonne terre que je lui ai apportée an dot, 

lULKS'DIMIS. 

Vous n'dteapu heureuse, madame Jean-Claude. 

La usa, afftelenl la gaieU. 

MoiT mais ù, mousieur Jules-Denis. Pourquoi me ditea-Tous 
cela ? 

jdles-dkkis. 

Vous n'étei point hourouso ; vous, belle commo une reine, 
insiruiiG comme une dame, comment avez-vous pu épouser un 
Jean-Ciaude? 

ltA5-CLAUD1L 

Qu'csi-ce qu'on lui veut b Jean-Claude? 

LA LISB. 

Assez là-dessus, monsieur Jules-Denis,jo vous on ai déjà tropdiU 
Je Qo sais pas comment ça se faii, mais jo vous connais h peine, 
et me voilà si en confiance avec vous, que je vous ouvre mon 
cccur, comme je ne l’ai encore ouvert à personne. 

JULIS-DBN18. 

C'est comme moi, il me semble que ce n'ost pas depuis une 
boiire que je vous connais, mais depuis toujours. Je n'ai point 
de famille, voyez-vous, b Use; point do parenis, point d'amis 
qui s'intéressent à mon sort, oui me donneraient une pauvre 
larme, si jo venais à périr; c'ost triste. Aussi, do vous voir 
m'écouter, tantôt, chez vous, quand je racontais mes voyages à 
Jean-Claude, do vous voir prête à pleurer quand je parlais de 
rocs naufr.vgc-s et de mes mUércs, ^ m'a produit un effet qu'il 
me semble que vous êtes nia sœur. 

La use. 

Pauvre jeune homme, vous n’avez plut ni père ni mère f 

AJLBS-bBMS. 

Depuis longtemps. J’ai été élové dans le village à la grâce du 
bon Dion, et va comme je te pousse, mon garçon. 

LA LISB. 

Faut quitter les voyages , faut vous fiicr parmi nous ; vous 
trouverez en moi une sœur, puisque, déjà, Je vous en produit le 
semblant, et nous vous chercherons une femme. 

ZULKS-OtKlS. 

Une femme t Est-ce qu'il y en a une autre comme vous au 
monde? 

* LA i.niB. 

Ke dites donc pas de folies, Jules- Denis. 

JDtKA-Dims,. ae rapprocfuinf. 

Non , voyez-vous, la Lise, dès que je vous si vue, vous m’ê- 
tes entrée tout droit dans le cœur; Je iio voulais pas tous lo dire, 
c'est plus fort que moi, il faut que ça parte. Ne vous fâchez pas, 
no m'en voulez pas, on n'est pas matire de ça, voyez-vous; on 
aime; ça vous vient sans qu'on sache comment ni pourquoi; 
ça vous brûle le sang, ça vousdouae la fièvre, c’est une souf- 
Irancol... C’est un bonheur à rendre fou. (Jl lui tamlletmaiH$, 
tilt i'tffoTce de Uê dégager.) Vos mains, vos mains seulement, 
quel mal y a-t-il à ça T 

LA LISB. 

Laissez-moi,laissez-mi)i, monsieur Joies Deoi%votttme faites 
jieur. [Elu retourna pfVi de son mort.) 

iULBB-DB.'iiS. 

De quoi pouvez-voua avoir peur'^ Votre mari n’cst-il pas là? 

LA USB. 

Lui I il dort à présent ; on le iratoera daus son lit, sans qu'il 
s’en doute; il se réveillera demain matin, sans so rien rappeler, 
pour recommencer demain au soir... (Jubile vie, quelle vie, 
mon Dieu ! 

JULBS-DEVIS. 

Vous voyez bien que vous n'Ates point hcureusel {PérinaUtf 
nu fond, observe Jules-Denit et Lite.) üh I si j’étais à la place 
do Jean-Claude, quelle exisUiice d'amour je vous ferais! La 
jouinée se passerait aux champs, c'est lo lot du laboureur, U 
i)’y a rien à reprendre àça. Matslosuir! le soir! [Jl strappro- 
ehe de la Lise, lui donne U bra» et la mène s’asseoir à gnucha.) 
Nous nous en irions, bras df ssus, bras dessous, dans la cam- 
paguo; uu, là bas; sur la grûve; nous nous conlerioni toutes 
nos pensces du Jour; ou plutêi. non. noos no dirions nen ; nous 
nous regardi-nons, les yeux daitt les yeux, les mains dans les 
mains, et nous nous en irions comme cela, à l'aveuturc, écou- 
taui ramoiir qui cbauteiait üariB nos cœuis. 

LA LISB. 

Quel tableau 1 Jo l'ai vu mille fois dans mes rêvez. 



JÜLtS-DBinS. 

Si ce n'était à la clarté des deux, ce serait à la loeurdu foyer; 
mais toutes nos soirées se passeraient comme cela, seul à seul, 
avec le bonheur. 

LA List. 

Taisez-vous, Jules-Denis, vous me faites un grand mal. 

FBAinBTTB, à part en t'ra allant par la droits. 

Je crois que Jules-Denis gagnera sa pariure. 

iCLES-OKKIS. 

N’cst*ce pas, que ce serait une belle vie que celle-là ? N'est-ce 
pas, ma Li$e. que nous aurions été bien heureux ! [Jl Venlaes et 
«eut remèrasser.) 

LA LISE, s’éloignant vivement. 

Julos-Deais, Jules-Denis, c'est mal ce que vous faites là. Je 
suis bonne et ne ro'cn vais pas crier sur les toits pour un mot 
d'amour, mais vous en abusez. 

Jl’LBS-DBIliS. 

Il no s'agit pas d'un mot d'amour, il s’agit du bonheur de 
toute ma vie. Jo me sens à vous cori>s et âme ; la Lise, c'est la 
première fois qu'il m'arrive d'aimer comme cola , d'aimer réel- 
lemont et sérieusement ; ne me repondez pas, ne me jetez pas à 
la tête les paroles glacées do votre (roido raison. Je ne vous de- 
mande pas de m'aimer, mais de vous laisser adorer, de me lonf- 
(rir auprès de vous, de permettre que je vous regarde. 

LA LISE. 

Età quoi cela vous mènera-t-il, mon pauvre gars? 
zi’LBS-DEüis, s’approchant de nouveau. 

A être plus heureux qu'un roi. Vois-tu, ma Lise, j'achève mon 
voyage, j'en (eriniae avecio capitaine, je revienede Dunkerqoe, 
et JO ne bouge plus d’id. Ju me fais laboureur et je me lono à 
Jean-Claude. 

LA LISB. 

Comment! je vous verrais tous les jours, tous les Jours, tous 
mangeriez la soupe avec nous?... 

JULBS-DB?m. 

Et tous Icsjours, mes yeux to diraient quo tu et belle, et qu’E 
y a eu monde un cœur qui ne bat que pourtoL 

LA LISB. 

Jules-Denis, Jnles-Denis, retournez à votre bord, oereTenei 
point; nous jouons avec le feu, nous jouons un jeu terrible. 
zoLEs-DESis, se mel!ant à tes genoux 

Non, non, le sort en est jeté; je t'appartiens, ma Lise, et toi 
tu m’aimeras comme un ami,eommouo frère, comme un amant, 
commo tu voudras; j'occepierai tout de loi, je me soumeiirai à 
toutes tes conditions, Jè no voudrai que par tes volontés. 

La LISE, presque raineue. 

Jalet-Denis, do grâce, au nom de Dieu, laissez-moi I 

SCÈNE VIII. 

Lse MfiMES, PTEHnOT, lb Villacb. 
riERnOT, deloin Sabotd. 

Oh hé I oh hé, les autres ! Joan-Claudc, Juloa-Deois, la Lise, 
qu’est CO au'on fait donc là bas? Arrivez, arrivez! il va y avoir un 
(eu d'arUfico devant chez monsieur lo maire. 
la LISB émtjs. Elle a couru rivetnent auprès de la table oû dorl 
Jean-Claude. 

Tu vois, petit, tu vois, notre homme dort; faudrait un coup 
do main pour lo reconduire à la maison. 

PIBAROT, 

Nous T’ià, la Lise, (allait appeler. 

JL'LBS-OFJIIS. 

C’est de la besogne trop forte pour toi, mon gan ! ... (S’adres- 
sant à un pat/um grand et fort.) AUrape-le, d'un côté, Jérêine, 
moi de rauiro, et va do l'avant I 

riEftuoT, à part. 

Ohl mon Dieu? suis-je venu à temps! (Jules-Denis et Jérôme 
emmrneut Jean-Claude; la Lise les »wt trisiement, Jis sortent 
par ta droite, on mime moment des futées et des pétards ècla- 
teiu au bout de l'avenue à ganchit ; tous les Villageois ont Us 
regards tournés de ce côté et Uittent des huhiu.) 
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ACTE n. 



TTm nn# 1 mm*. cbex Au premier pUi», i ^ibcIi*, nat puiiia 

cbeioinrfa ; au 4«axiime plaa, part» tf» U ebambre d» la LU» ; à droii» 
an pramier piaa, an bahut; au deatibae p'aa, bo pMitwaliar de quatrà 
marche* coodaïunl i aa eabtaat.— Au faad.ane feoftre daa* raad*] au 
BUi*D, use alcdr* ; daaa l'angla drait, porte d’entrée ourraat aar la cam- 
pagne. — Grande ubia, are« deui grande baoca, jusqu'au nùJiau du 
thëltra. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

**^**^”^ du fond. £n pnrlont, tlU vo prtftdrt un 
talai, <t iroile, rimi hatayer dnml la chminit, puâ reporle 
ion balai. ^ 

I besogne ; on v’Ut une vi© oui me 

plaît [ On du qu li y a au monde des gens qui no font rien de 
rten ; je les plain* de tout mon coeur ; c’est la peine qui fait le 
plaisir, comme dit mon polit l’iorrot ; c’est le irasatl qui fait va- 
loir lo repos; c«t la semaine qui assoisonuf* le dimanche. 
Ftrrnt entre du fond.) Tiens, quand on parle du loup on en 
TOU la queue. »» ou 

SCÈNE II. 

pierrot, ROSE-MARIE. 

PiKftfiOT f entrant en mangeant une toi*/ine. 

Tq parlais do moi, roa Rose-Mario? Tu en parlais donc touto 
seule ? car je ne Toia pas la Lise. 

ROSt-MARIS. 

Gnia pas besoin d’ôlre deux pour jaser : on jase arec son 
•ouTonir. 

WtiiROT, t^aêteyani près de la table. 

Tu le sonrenais? C’esl commo moi, depuis hier soir, (n me 
oanies toujours dorant les yeux. 

SOSI-MABII. 

Paul le rendre justice, tu commencos h aller gentiment. 
riiaaoT. 

Tu ne diras plus que je sis lourd comme 1a Mario-Jeanne du 
clocher? 

^ aoSC'ITARIB. 

Tu es ranciineux, Pierrot. 

rixfinoT. 

Non, ma Rose-.\!ario, si je danso un brin plus mal qu’un au- 
tre, je sais que je l’aimcTai dix fois plus que tout le monde, par 
ainsi., . ‘ 

ROSB-IIaAIK. 

lo ne me plaindrai poini. 

piaanoT. 

Mais oLi donc qn’elle est la Use? 

aOSB-UAlUB. 

Elle ne Urdera sans doute point; elle m’a louée pour repasser 
sa Icssise, et elle sait quo jo suis exacio et qu’au dernier coup 
de sept heures, j’entre à la ferme, probablemcm, elle déloud son 
linge, et sans loi j aurais élé roir au gronipr. La r’ià. f Jîrqar- 
^rw par fa ^cnt'trq.) Non, c'est Jean-Oaudequi part aux champs 
il ne Torra pas le soloü se lever à ce maUn. ^ 

MBRUOT. 

En arait-il sa charge, hier 1 

R0SI-»AR1B. 

Pouah 1 ça me fait mal au cœur rien quo d’y songer: ce n’é- 
lait [MIS un homme, c’était une chose, et une bien rilaine chose 
encotû. Ecoule, Pierrot, si l'homme qui sera mon homme était 
nn Jean-Claude, je no ferais ni uuo ni deux, jo le planterais là, 
tout net. 

riBAROT. 

So» iranquillo I — Ma» la Liw n. aicnl point. 

nosB-MAniR. 

Elle lo préoccupe bien, la Lise; esl-ce que nous allons recom- 
mencer noire explication d'hier? 

PIBRROT, M letant. 

Rose-Mario, ne vou.s tourmentez point av»c la Lise t ce que 
)« lut veux n a rien à faire avoc notre bonheur. 

ROSB-MARIf. 

Mais qu’osl-ce que tu lui roux donc ? 

* PIKRROT. 

C« n’eit pas mon secret. 



LA PARIDRB DE JULES-DENIS. 

nOSR-MAMB. 

Oh I je n’aime pas les mystères. 

gaaeha, na» gruida 

» la Ü*a; à droiia, .. , , riHiROT. 

tu„,.ii„ d. T.I le aauras plus Uni. 

tr« daa* l’aiigl*] au BOSB-SftRia. 

oarraa» aar la Mm. SUilO. 



ni'PB-aAitia. 

Ta parole. 

^ PIBRROT. 

Oui. 

RosB-MARiB, toyofit «nlrcT la Lise, 

Ah 1 enfin I 

SCÈNE III. 

Les Mêmes, LA LISE, entrant par la gauche, 

La cisb , Pair souffrant. 

Tu m'attendais, Rose-Marie? 

PiERRor, à part. 

Commo elle ost pâlo I 

Rosr-marib. 

pr«îo?^°* l'ierrol. La bewgne estelle 

^ „ 1-A lise. 

QdoIIc besogne ? 

nFRROT, â part. 

Ses idées sont ailleurs. 

noSE-MVRlB. 

Est-ce quo tu no m’as pas louée pour repassor ta lessive? 

LA USB, # asseyant drrant la cheminde. 

A quoi osi-co quo je penw? Va aéicndre le linge, ma lloee- 
Mario , je De me aens paa bien. l/lMf-,Varie tari par le fond.) 

rtlIRROT. 

Vous avez peut-être la flèvre, madame Jean-Claude? 

U 1I«B. 

Ça se peut, mon Pierrot. 

PIERROT. 

Faudrait voir le médecin. 

LA USE. 

Qu’est-co que dirait notre homme? 

PIERROT. 

'■"P«“li'’rdeur! mais, 4r«a que toq, 
souffrez de quèque pan, i ue dirait rian, i tous aimo trop 
pour ça. c 

LA USB. 

Il m’aime ! De qui parles-iuT Qu’eat-co qui m’aimoy 

PIERROT. 

Piirdino, cti-làqu’a le droit de vous aimer, votre mari, quoi, 
Jean-Uaudol » 

LA LISE. 

n m’aime, et où donc u-iu ru ça, toi ? 

PIERROT. 

Ab ! dame! Jean-Claude n’est pas un beau parlmjx, U ne sait 
point TOUS dogoiser un tas de belles choses, qui entrent dans 
1 oreiilo doux comme miel ; mais je vous dis qu’il vous aime . 
^rcB qu II le disait encore pas plus lard qu’hier : et s’il IravaiUe 
dur et est avare un brin, c’esl pour vous faire la plus riche du 
pays. 

LA LISE, at*fc »n peu d’humeur. 

C’est aussi parce qu’il m’aime qu’il me quitte tous les soirs 
pour le cabaret! 

PIERROT, embarrasse. 

Ça, c’esl que... 

LA LISE, sa Inant. 

Va, Ta, mon pauvre Pierrot, lu t’oa fait l'avocat d'une mau- 
vaise causoi Hais laisse-moi eu paix; j’ai besoiu de songer. 
PtBnnoT, <i part. 

Songer! obi... 

Vlval... 
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PiKRROT. 

Je m'en .«», medeme Jeen-CUude. [J pari.) Je ne bouge 
PM delà ferme I (Sur »» "9“ed de ta £i«e. <1 
Sîeni.l Je m'en tasi je m'un va8!...(.d part.) Lei seduueui seul 
des maudits! 

SCÈNE IV. 

LA LISE, reule e< OMiie prit de ta table. 

Ce peut a une aingnlière idée ■*.« 

Jean^Claude. Jeta connaia wn aimllé! Quelle différence I S il 
faitail ce qu'il a dit. luil a'il quiltail la manne cl rirait au mi- 
Itau de noua • on airerrail le malin, et ça donnerai, du cœur 
pour ne so point roir le rcslintdu jour. On se 
et ca forait river toute ta nuit... Rêfer... de quels Têres? Corn 

ment ai-le dormi cotte nuiit... Non, non, il vaut mieu* qu il 
oarteiqlie je ne le revoie jamaU; que je res^ seule, seule à 
plcurer^de l’avoir connu. (5< Ifconf.) Mais, mon Dieu 1 
Se peut-il que faime, à en perdre l esprit, un 
connais d’hicrî Cesi do la fulie, c'est comme un sort, je me 
î?oTp^ i ie m’abuse ; je no Taime pas; c'éiait la danse qui m a- 
vaii échauffé l’esprit, et la solliudo qui m attendri^it le rœu^ 
je ne l’aime pas; je ne peux pas 1 On m 

qu’il saii de moi. et qu’est-ce que je sais de luiT R»®"* ^ 
s'aime pas comme ça parce que quelque chose vous pousse 1 un 
vers rJmlre. Voyons, voyons, n y songeons plus, travaillons. 
mUf prend une înenoiiine tl $e ra$$ud à droi/e, puw bienfd 
après, la qtwnoui/lc lui échappe inaiw.). Non, non, j ai beau 
faire et beau dire; (aerc dèteipou") ')^ l'aime I 

SCÈNE V. 

LA USE, PÉniNETTE. 
eÉRntmi, entrant du fond. 

Bonjour, la lise ; je venais demander à Jean-Claude de me 
laisser mener nos chèvres sur votre pâture. Mais quoique vous 
avei donc li ce malin T tous Ôtes blanche comme une delerree. 

LA USE. 

J’ai mal dormi. 

rRRmrrTB. 

Oh! dame! c’est que vous vous ôtes donné de l’agitation 
hier, et quand on n’y est plus habiiuêe... 

LA LISE. 

Juâlementl 

rEEiMEns, ayant Vair de chercher. 

Où est-il doue? 

LA LISE. 

Qui çaT Jean-Claude? il est aux champs. 

PÉtUMETTE. ' 

Non, le beau matelot. 

LA USE, troublée. 

Je ne sais do qui vous vouler parler, Périnelle. 

pÉRinsriE. 

Pardinel de Jules-Denis, n'y en a pas Irento-sii dû son eapèce 
au village. 

LA LISE. 

Mais rnoiisieur Jules-Denis n’osi point ici, il n'y a que faire, 
pourquoi y sorail-il? 

pÈRiatTTE, à part. 

Ouelle agilatioo! Pierrot en est pour son bonnet, ben sûr. 
(iïou!.) Ob! pour pas grond’chose, jniur essayer do gagner sa 
panure. 

LA USE. 

Comment dites-vous? 

PÉRINETTE. 

1 Vous le saverbien; vous o’ôies pas sans eu avoir entendu 
parler par Pierrot! 

LA LISE. 

i Jo n« s,is rien, l’ioiiot, no m'a rien dit. De quoi est-ce qu'il 
'«'sait’ Voyons, dites-le, vous n'êles Tenue ici que pour ço, ol ça 
doit ôtre quelque mochaocelé... car, depuis un 
au pays, vous n'ave* jamais manque l octasion do rac tour- 

nientcr. . 

rÉRiKETTE, s un air méchant et raiiiewr. 

V'ià que vous vous on aperceve*. 

LA LISE. 

Ainsi, c’est vrai, vous m'en voulut? Mais pourquoi mon 
voulei-vousT Qu’esl-ce que je vous ai fait, moi? 



e^.RIRETTE. 

Ma foi, y a assex longtemps que je l'ai sur le cœur, ol 
Pheure est trop belle pour que je ne vous dise point la chose en 
doux mots î TOUS avez épousé Jean-Claude 

LA LISE. 

Eh bien? 

péRIHETTE, 

Eh bien, c’était moi que Jean-Claude aurait dû épouser ; c Ml 
moi qui devrais porter son nom, habiter cette ferme, cl là, 
à la place où vous vous carrez. S’il avait eu deux hards d bou- 
nôiclé dans le coeur, ce serait moi qui serais, aujourd hui, ma- 
dame Jean-Claude, et vous pourriez être à voire aise, mada- 
me Jules-Denis, tant qu’il tous plairait; comprenez-vous T [La 
Ixte paraXt eovffrir.) Et voilà pourquoi je vous veux du mal et 
vous déteste. 

LA LISE. 

Est-ce que c’est moi qui l’ai été chercher votre Jeao-Gaudeî 

PfcRIRETTI. 

Pourquoi suis-j® pau^^e et vous richot Sans vol’ fortuno, 
croyez-vous qye vous seriez sa femme? No vous imaginez point 
qu’il vous ait épousé© pourvosbeaui yeux; jamais JoamUaude 
ne vous aimera comme il m’a aimea; mais, cesl égal, celle 
croyance-là no me sufm point; il m’a prw ma jetmesse, elrn a 
condnmnCo îi ni'enlcndre «ppcler vieille fille par de, peroneffM 
comme ta Ilosc Mane; il m'a fait enircvoit le bien-être, et m . 
l.iBoe dan, ta misère; jo garde loul ça dans mon cœur cl je 
m’en revengo quand je peux. 

LA List. 

Sur moi I 

riRIRETTB. 

Panline’ mais, tranquillisez-vous, son tour viendra. Quand 
je vous aurai dit que le beau matelot ne voua a cajolee que pour 
gagner sa pariurc... 

LA LISE, 

Encore I que veut-elle dire? 

pÊRiNETTK, confinunn^. 

Je l'enlteprendrai è son leur, et je lui dirai : S,i5->“ quHu as 
préférer poutf emnie b ceilo que Ion lionneur le 
d'épousert Une rien du loul, dont lo premier regard d un se- 
dXui tourne ta tête, qui licnl son cœur dan, sa main imur le 
lalsicr prendre b qui seul; aujourd hui 1 un, deraatu laulro, 
demanlî-lui si je meus, deroande-lui si elle n est pas la mallrcsw 
b Jules-Denis. 

LA LISE, 8« Jci anf. 

Sa maltrcssoî... 

peniRËTTEi 

Et quand il vous voriapllr comme vous '‘“'P' 

ta ligure cachée dans ros mains, il vous chassera. Celle que mon- 
eieu* lu rocteur donne pour modèle aus îm 

gars lui (vronl la conduile hors du village en 
jeunt des pierrea. Ça apprendra aus homn.o, b delauwr les 
«Iles. Mais ça no tara pas loul, je vous rcsec.o le bouquet. 

LA USE, la rtfardant avec égaremertt. 

Mon Dieu, qu’ullc me fait de mal ! 

rÉRIKETTE. 

En même temps que voua, moi auwi je sorlirai ta "“jS® « 
TOUS ferai ta cunduile; j'irai mémo plus loin quo les *««• » 

voir» tour je vous dirai; Celui pour qui vous ‘““A ' " 

misères ne vous aimail poinl, il s esl moqué de vous, il avail 
parié qu'il vous aeduirait, mais il vous mépnsc. 

* LA LIER. 

Parié I c’est ta troisième foi.squ’elle le dil. 

rÊKl^ETTe. 

Eh! oui. la belle. Quand vous faisiez la reue, hier, et la sucr« 
aui paroles qu'il vous coulait dans 'Ma?l 

benta do Jean-Claude; co qui f*»'' P'“’ 
qu'une idée, c’cttil do garder sa montre, car il avml “ 
montre d'or conlro le bonnet do laino b Pierrot, qu il so ferait 
aimer do vous dans la journée; il a bien mené sa barque, hem . 

nh' c'est un fameux iiiatelol. . 

LA LISE, ai'« UN cri et des touylots el i ttombanl sur son sieje. 
Parie! parié! avec Piyrroi: 

SCÈNE VI. 

Lss MÉuts, PIEHHOI. 

MKRBOT. , , * . 

Vous m appolei, la Use? ïieos, loi ici, la l'enncMo, par ou 
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donc que l'es entrée? J*ét:kis U, dans le cloe, et je ne t'ai point 
aperçue. 

PKRi\rrts, raiJUute tt mMante. 

Ceet que tu n’as pas encore pa^oé Uw chevrons, mon Pierrot, 
tu o’es qu'un factionnaire manqué. 

LA LI6E, à Pi(rrot avec douUur. 

Parié avec toit Tu as parié ça! Kstn^e que tu as aussi k te 
venger, mon Pierrot? E^l-co qua toi aussi j'ai fait du mal sans 
le vouloir et le savoir ? 

fiEaaoT, à Périn<«<. 

Ah! vipère, tu as mordu! (// fui fanes de côté un coup de pied, 
sans rarteindre.) Queque vous diies donc lè, madame A-an* 
Clatule? c'est ta PérinoUo qui vous a fait un conte; vous savez 
bien CO quu c'est que la PéiineKe, pourtant. Pourquoi écoulez- 
vous ses (ijciiterics? 

LA LisR, avec un peu d'e'çartment, s'asseyant prh de lu taèfs. 

Tu avais donc envio do sa nioniro d'or? Lo fait est que c'est 
beau une montre d'or; oii est brave avec ça, on platt aux tllles. 

riCABOT. 

Mais, la Lise... 

LA Ltss, véhémence croistanie. 

Oui, oui, tu comptais sur ma raison, sur ma vertu. 

rtSRROT. 

Mais oui! 

LA Li$s. 

El tu disais : la Lise ne peut faillir. 

PIE»ROT. 

MaU oui... 

U LISE. 

Par ainsi j'aurai la mouiro. 

FitaaoT. 

Oui!... mais nonl... 

LA LISS. 

Tu no songeais pas que tu jouais pour si pou le repos de tous 
mes jours; que lu m'exposais h coutevoir des idées qui me fe- 
raient prendre on haine mon mari, mes occupalious, ma famille, 
toi, tout lo monde et moi-mômo; lu ne pouvais pas deviner tout 
ça, toi, mon gars; et puis d'aiU>?urs, quand même ça te serait 
venu eu tète, qn’est-ce que ça le faisaii, ma douleur et mon dé- 
sespoir, auprès d’une belle montre d‘or h gagner f 

PIBitnOT. 

La Lise, la Lise, vous me faites pleurer, (yd la PérineUe.) Ah 1 
si te mai que tu lui fais ne le touche pas le cœur, tu os imi 
monsiro. La Lise, écouU'znnoi, je no l’ai pas voulu, elle peut rail 
vous lo dire, elle, la Périnetie, puisqu'elle est toujours U où il y 
a quelque mystère èi connaître, ou quelque infamie à révéler. 
Je ne l’ai pas voulu; on mo l'a proposé, c'ost vrai. 

U LISE, dire douleur. 

CeslvraiT • 

NSaROT. 

Oui, c'est vrai, mais j’ai refusé; et quand j’ai vu que ça tenait 
tout de même, je vous ai cborchêo pour vous avertir; j’ai fait 
tout au monde pour ne pas vous laisser seule avec lui, j'ai voulu 
vous epprodier, au souper, ça n’a pas été possible; j'ai dit fi 
votre homme qu’il avait tort de vous laisser valser avec lui, il 
m’a ri au nez; je ne vouLiU pas vous quitter des yeux, je m’étais 
juré de ne pas danser do la soirée, mais la Rosc-Mario est venue. 
CO démon (tl désigné Pén'nette) in'a soufflé qitéquo chose dans 
le tuyau de roreille, qui m’a fait vous oublier, la Lise, et nous 
avons dansé, et nous nous sommes promenés, et nous avons 
jasé, et je nome suis souvenu do vous que trop tard. 

LA LISE, le ferani am un violent effort. 

Non, pas trop tard, mon cnEanlt 

PIERROT, heurrur. 

Pas trop fard I Oh 1 j'en étais ben sùr, moi, que vous ne pou- 
viez faillir. (La Périnette ni et hausa les épaulet.) 

LA use. 

Pas trop tard ! Mais il ne suffit pas que je te le diso, il faut que 
tout lo monde ici le sache bien. Vous connaissez tous deux ce 
cabinet, cnlrr*i-y 1 (Geste de refus de Périnette.) Entrez-y ; j’ai 
bien le droit de vouloir quelque chose b mon tour. JuU'S-Deiiis 
I no manquera de venir (arre ameriume ci doufeur) ; sa pariuro 
l'y oblige. Vous enlendiez là tout coque nous dirous; vous 
verrez tout co qui sc passera. Entrez, unirez. 

PIERROT. 

Mais, la Lise, je vous crois, je vous Crois de toule mon ème ; 
je n'al pas besoin de cetteepreuvo. .. 



0 

LA USE. 

Je veux bien le penser, mon herrot, mais fais-le pour moi, si 
tu m’aimes. Justement, j'entends des pas, ce sont les siens. 

PÉRIXETTE. 

Elle reconnaît scs pas, et elle niera qu’elle l’aime. 

LA LISE, droite et digne. 

Qui le nio? 

PIERROT, faisant passer la y^értnciis et la poussant dans le 

cabinet. 

Allez donc! allez donc, vousl' 

SCÈNE VII. 

JULES-DENIS, LA USE. 

(Za Lise, ehaneelanle, se rassied à droite, et reprend son fuseau, 
sa main /remMc.) 

jULts-DSNts, mfrani du fond, et venant s'asseoir sur le banc à 
gauche, sérieusement ému pendant toute ctUe scène. 

Au travail, déjà, madame Jean-Claude? 

LA LISE. 

Noire homme est aux champs, monsieur Jules-Denis. 

Jl'LEB- DEXIS. 

Et vous tenez h honneur de travailler quand il travaille! 

LA USB. 

Non h honneur, mais à devoir. [Moment de silence.) 

JtLK$-DE5lS. 

N’c voulez-vous point me regarder è ce matin, madame Jean- 
Claude? 

LA USE, avec effort. 

Et pourquoi ne vous regardera U-je point, monsieur Jules- 
Denis? ai-je h rougir devant vous? 

JULES pexis. 

Devant moi, ni pcrsmine, madamo Jean-Claude. 

I.A USE, appuyant. 

C’est l'idée que vous emporterez de moi en quillanl le vil- 
lage... pour n'y plus revenir. 

niLCS-DEXIS. 

C'est Vidée que chacun doit avoir de vous ot que j’ai plus quo 
personne. Mais pourquoi diies-vous que je quitterai le vülago 
pour n'y point revenir? 

LA USB. 

Parce qu’il faut que la chose toU aioai, moosiour Iules-Denis. 

JULRS-DRXIS. 

Cependant, hier, il mo semblait que vous m’aviez laissé 
prendre une autre idée. 

LA LISE. 

Oui, de vous faire laboureur, n'esl-ce pas? Cétait une folie; la 
vie des champs n'est point voire lot, il vous faut retourner h la 
mer, aux voyages, aux émotions et aux aveniures; voiD ce qui 
vous convient, comme h nous autres la paix, la tranquillité et 
l'obscurité. 

JCLES-OEXiS. 

Comme vous mo parlez h ce matin, la Lise. 

LA LISE. 

Ne vous on étonnez point, Jules-Denis, et no m’en demandez 
pas la raison. 

JULES-DENIS, se Uvont. 

Mais au contraire, c’est quo jo voudrais bien la savoir la rai- 
son. 

LA LISE. 

Vous ai-je donné le droit de m’interroger, monsieur JuleS'* 
Denis? 

JULES DENIS. 

Vous ne m’avez donné aucun droit sur vous, la Lise. 

LA LISE. 

Alors, no mo demandez donc rien, parlez en silemx) et en pais. 
Si vous avez quelque chose qui tourmente votre cooscienc**, 
priez le bon Dieu qu’il vous pardonne. 

JULES URNIS. 

La Lise, toutes vos paroles me, pèsent sur le cœur comme 
du plomb; par grâce, expbqucz-vous, (iarlez plus ctaircmeui. 

LA LISE, éclatant malgré elle. 

Que jo m’explique I vous voyez bien quo je no le voulais pas, 
qno je feviiais, que je no vous faùais aucun reproche. (5s f«- 
vanJ.) Jo suis d’humeur paisible, je n’aime ni les grands mots 
ni les grandes phrases; c’est pourquoi j’êritais toute explica- 
lion. 

11'tes-DE.MS. 

Ainsi, jo no mo trompais puint; vous avez quelque clios» 
contre moi. 
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10 LA PAniLRE 
LA L»i, k regardant en face, 

AHo loriT 

jui.M-DEifts, êérievx et triete. 

Vous n’avpr point lori» jn vois que Pierrot .1 parlé. Eli bien, 
la Use, vous n’alior pas me croire., mats je ne venais li ce raaun 
que pour vous faire .^t aveu. 

t,A LISH. 

E»t*ce un nouveau moyen de gagner votre panure? 
JILIS-DBSIS. 

Ce que vous dites là vous atez le drotl de le (tenter et do le 
dire, madame Jean>Claudû; et quand je vous jurerais par tout 
CO qu’il y a dodo plus sacré, que j'ai pieu ré celle nuit, oui, pleuré 
de honte d'avoir ou le cœur de prendre une femme coromo vous 
pour l'objet (l'un péri : quand je vous dirais que cet amour que 
je voulais feindre, je le ressens, et qu’il est si profond et si vrai 
que je ne trouve plus de mots pour vous reipiimcr, je sais 
bien... 

U Lisa, t'iflMrrompant. 

Que je ne vous croirais point. 

jclss-db:()s. 

C'est ma punition; je l'accepte. Pourtant, mon Dieu, pourtant 

11 est bien vrai que jo vous aime; vrai quo cotaïuour subit sera 
l uiiique amour de ma vie : vrai que je donnerais mon sang pour 
reprendre mes paroles d’IiiiT A l'icrrol; vrai qu'à prOsent ma 
vcoeralion |>oiir vous est aussi grande que mort amour; et que 
jo vous veux sainte afin de pouvoir vous unir, dans tua dernicro 

* ptitsèe, à l’idée de la Vierge qui protège les marins. 

LA USB. 

Monsiour JuleS'Donis, TOUS pariiez hier avec la môme voix, 
vos yimx avaîeui la même expression do vérité; et si vous ne 
me disiez les munies parult», vous aviez du moins le même ac- 
cent; hier, copendant vous mentiez 1 
40LBS-DEM9. 

Je n’ai pas menti longterups en disant que je vous aimais. 

Là LISB 

Assez U-Jessus, monsieur Jules-Denis, je ne veux plus rien 
ODleiidre èi ce sujet. Jo vous pardonne pour (lue le bon Dieu me 
pardonue à mon tour; mais retournez i votre bord, et tAchez seu> 
lemenl de vous rappeler quo ce n'était ni bon ni honnête de jouer 
avec le repos d'une âme qui ne vous cberchaii point. 

SULBS'bENIS. 

La Lise.voiro douceur est terrible; j'aimerais mieux mille fois 
les reproches que je mérite, queeo pardon et cettebonté. Votre vi- 
sage d'ange, pâle et triste, va me suivre partout comme uu 
spectre; volte vois sans colère, mais toute tremblante do dou- 
leur, retentira toujours â mes oreilles. La Lise, vous vous seriez 
moins vengée en disant tout à Jean-Claude et en me faisant chas- 
ser d’ici comme un réprouié. (// se iaitse tomber sur un banc 
pris de la table.) 

LA LISE. 

Pourquoi troubler le repos do Jean-Claude? Je suissa femme, 
je dois et je veux respecter son bonheur. 

iULEa-OLNis. la tite dans ses mains. 

Son bonheur! 

LA LiSB. 

Son bonheur I car malgré tout ce qui pourrait aller b ren- 
contre, je veux qu'il soit heureux. ju«qu’tci , je n'avsis été que 
soumise, ce n'est point assez ; je serai aimante. — Bien souvent 
c'est l'indifléreoce do la femm(> qui fait la mauvaise conduite du 
mari; jo ne vcua pas qti'i mon derniot jour, ce regret m’em- 
pêche do mourir tranquille. 

auLB»- 0 ENi 8 , sé levant. 

Cest trop; je ne peux pas vous entendre perler comme cela ; 
ma pariuro était infâme, mais vous me la faites payer trop 
chrr; vous ne m’avez pas aimé une heure, vous êtes de marbro, 
votre vertu u'était que do l'insensibilité. [La Lise ne répond rien, 
mais sa tête se penche et ttne forme s'échappe de set yeux. Elit 
tombe attise prît de la table.) 

lULLS-iiBrds, t'agenoiùUant intpris d’elie. 

Vous pleurezl... Tu m'aimosi 

LA LISB. 

Eb bien, oui, je t’aime, oui, je t'aime t (Lui prenant le front 



dans ses deux mains.) Et ce baiser sur ton front, le premier et le 
dernier qu** mc9 lèvre.s te donneront, en est le gage. (5e irronl • 
OiNii çuc Jiilet-lJcHit.) A présent, Jules-Denis, à présent que jo 
vous ai da mon amour, et que je vais le garder, on moi, comme 
un parfum précieux qui sera ma force dausln douleur, que 
ferez-vous pour me faire croire au vôtre î 

rt'Lbs-nznis, avec accablement. 

Je ne reviendrai point I 

LA LISB. 

Oh 1 c’est bien 1 Oh I maintenant j'oublie tout, et j'ai foi en 
toi! Va, va, mon Jules, pars! le bon Dieu nous aidera et isous 
réunira, quand nos cheveux auront blanchi et quand nos cœurs 
se sert'oi calm^ !... Je te bénis. 

SCÈNE VIII. 

Lis Mills, FIKRKOT, rEHINFTTE. 

' piaaaOT , sorfartf du eobinet avec Périnette, 

La Lise, vous êtes une brave et digne femme!... 
rér.inrrTB, 

La Lise, pardonnez-moi!... 

SCÈNE IX. 

Les .MâHBs, ROSE MAmt:. puis JEAN-CLALOE, Paysins et 

l*.AT»»nNB5. 

nosK-MAniK, mlranl fa première. 

En v’b une idéo irioiiiphinle I Jean-Claude a réuni tout lo 
village pour faire 1a conduiieà Jules-Denis; les violonncux en 
I sont ; on va le ramener au port en d^msaul. 

CUOEUit de psysani «nlrant pr/ritftfi (tvn oioion W d'wN jMirvr de ««• 
MIM. 

Al» de Couder. 

Ami, U veut SdèU 
Sauffle tu port. 

Le devoir le reppeUo 
A tel bord ! 

Perl, enfant de Ptcplosa, 

Ed cbaaUai! 

Vs eboreber U fortune 
Qui l'ai.end 1 
Adrviio uns prière 
Au bon Dim, 

A toa pbec, à U màrr, 

Uu «diva. 

JRAK-OLAUDR. 

Tu no t'attendais pas è colle-lè, hem. mon gars? 
jLLBs-oams, ave» effort. 

Noiil • 

ttA.N-(:iAvnK. 

Eu route donc, 011 avaut la uiusiquo ; viens ça, la Lise, viens 
ça, noua alion* rire. 

LA LISB. 

Jo suif souffrante, notre iiomiuo ; allez sans moi; vous me 
raconturoz tout cela au retour. 

REPniSE I>ü CnOEUR. 

Ami, Iv mal Cldèlr, rte. 

Lt$ payianr •orteni r* rAanlanl ; JuUt- Deai'i <1 Jean-Cfatide «ortrni f«l 
demterr. 

en deAori cl hors de ve*. 

Adi-a, terre chérie 
Qo* i*ei rvmr ua j‘>arl 
Que jtiasU os D'eutilU. 

LA use, «eiile f«r le de fs »cé«w. 

Adiea, c’est pour toujvvrt I... 

REPRISE PU CHOEUR. 

La iÂss OCMbfél (M dXiM Aur un(/7mr. lUrinrtlt pleure doM «n coin eu 
fond. Lt rrdodu beiree. 



FW. 
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